
Le Secret du Bonheur 

Dans son entouraee, on disait d'Hélène Ber
ton. emme de. lutttn rton, professeur au ly
cée Janson-de-Sailr/. qu'eue était une femme 
parfaite. 

J'i . lient Umérsir<» ^ n s *oute. ' perfection 
n'étnilt ca= de ce monde 

Certes personne ne s'entendait comme elle 
* te-iir «on >©•• « frais en et* chaud en hiver, 
a l'orner fleurs «simples, -nefs disons s avec 
un toi .jr» qu'elles semblaient précieuses, a oom-
poser rioa m«ru= «—«nNns tout ensemble an 
sseHfs et à l'estomac Ces soins ménagers ne 
rahïOi» i: t pa«= n- noint qu'elle nécticeit. 
Joti«. «Ile *tnlt entrante s»us excentricité, et tou-

iWBrj mise suivant les rirronstar"es SI sa »oi-
ette ''oc-Upaf>. «Ile ne restait oes indifférente 

A -.'Ile de son mari et M Berton passait a iuste 
ti«r» pour »tre 'ci. jours • tire a quatre éoro-
ptes ». ce TUI eta'r d'ailleurs inexe--' il n'en 

• portait qu'une sur lui. relie dn fer «i cheval 
en 'mai' "•y** «'gmaf* sa -«rnvate 

Mme Rerf<-n *oomol1ssarit tous ces prodlees 
Mn» «'aider de subsides mai aoouis. avec «I 
seii; 'raitenv»nt * i professeur et la rente d'une 
mniere * t d'avantirierre • très or-tonnée. cile 
ne s'ende'tait- nos et ne prélevait jamais ««T 
13 i,..-»^' r\*i mois oiitvant. 

» Ce «-«vit lo* petite* «conomies qui permet
tent les cr^sn-les déœnses ». "'-•«tt-elle. luand 
on t'pmocveflfsif <*e -Pi ncwies-aes. car elle *batt 
accucfltsnte et recevait volontiers, fière de faire 
les lionneit-s de sa i-s'oon »>f *" sa tante nui 
«iiii(».i,w -t» o~n •-arl e» $ le'rrn fern-res 

M P.erton **aft C ne en t"--mme narfaftement 
hvuieiiV1 ? Hétn? ? non. Hélène te houspillait, 
sunnortant mal ce» maries révèle «d vi* la 
vie ^mmnnp • on ne se les toli*-e qu'avec beau
coup d'in*'ilt*en a dfifwnt de beaucoup 
d'amour • or sf H*1èna nVsouivstt pa toufours 
l» «lavoir con'ri—q. elle «*v soumette-"» sans • 
participer et ne nsrsfssalt nés -e douter mie ce 
Amr~îr rw»>»t Mne aiiset Tjn nlatalr *»usjd M Ber
ton envisîM» oartHlc s»n coltfcsrue Encrlevert 
fj avtttf aoerjs* une f»1e laide «t quelque neu 
Bon sin«e Twrce qu'elle lui i portait de -risses 
esndr«rce5 Les esn»»n»nceg sviafent envol *os 
cependant m » les arm«*s «n— -nt aserravé le 
laideur - maie ta oeuvre femme tachait i e »atre 
ouHt»r ces ^i«crarec à r - i t e de «oins et de ten 
nVessos Ft f W V t T Mme fïoheM. tolfe et fri
vole lUnenesfl beaneemn - ^ * W H avait dil par
fois avouer à «es ooTlÊOTes une iCn» nassaelre : 
ft f>! momenfla. en rencontr«rlt Mme tTobelot 
norrorbee «•>! t-ras *" son mari : elle le resar 
aèît »v»c riec veox humides et tendres comme 
pour *miMoT*>r Vaïxeol Hort 

Rprf/-Ti en arrivait à penser qne la vertu est 
envrtvfe pa'" le •"iibl. alors «rue les défauts 60nt 
«3es dons de Dieu. 

U 
O». après-r-'idî. H^lfme sortait pour taire des 

«ehata : on étal» aux premiers Jours et- prin-
temof et IPS macrastns «nnoncalen» des ocoa-
fâons senemMormertes : elle se dtritrea ers !e 
lioiilpvorri H<ni«TP»nn : f"aris ce coin de Paris, 
de la rue du Ha /re à ta Chanissee d*\nt*n 'es 
mai«on« -le n"trv niAs nmnrrwit sur le "rottoir 
la eiiPTitèie »"ec le 'roo niein do leurs marchan-
dises . _ , 

TVvnni one ' -*opo^itio » Ce bonneterie. 
fWJpnp rvolnnit de .sa -^sin droi*.• d^ean»*e /les 
Goue-vptpme-4 en fil mero«is* simili soie 
rm'n'le destinait h son mari. Quand elle s'en-
ien'"• intprnelle: : 

« Madame voue ave? laissé tomber un cant » 
FIIP- onsif remercier, d'un br~f si-rne flp t>te. 

îlmnpTtinent oui osait ainsi la surprendre en 
flflsrranf **fl. d'ôlourderio. lorsqu'ella s'écria 
joveiicement • 

« VfaTrrice Desbaves 1 * 
En Achô. e"# entendit T 
« Wlene Verteuil ' * 
Gomme elle protestait en riant r 
« l e vous demnndt» pardon, madame Cerlon. 

fit il va bien, le sacre Itr»«in t 11 -nseiena tou
jours le InHn aux nouvelles cênêrations T 

— ~TuV>nrs. » 
Hélène ne riait plus Elle examinait Maurice 

nvee cette edmfreHon dtonn*e qu'on ressent 
devant les lefntures des orimllifs. et la phrase 
tradfffonnpne • « P«t-ce possible que ces cou
leurs si fratebe? aient onatre cents ans î » se 
traTtsrformait en cette antre nhrasa • • tCst-il noe-
sihle nue ce frlntrant iemie hor-me BOit le con-
Xemnorain de mon mari T » 

Plie avait connn an bord de la mer. en va-
wmees Maurice et TusHp Us «aient normaliens 
jjortf« /»p i^/^fe depuis deux ans • mei3. tandï» 
oue Tn«Kn a-r-sït nr une chaire. " faurice aban 
Honnaît l'frniver«rit« pour tu tftMr ure. Tnus 
Henx ta ccnTrlealent '. son inclination '- nous-
isaft vers Maurice • se» narents s'apposèrent è 
nette nnîon • • Etvwjser un crarcon sans situà-
Won. -inelle sottise, alors qu'elle avait la chance 
«d'Mre -listfnîmee par Justin Rertou. qui, pro
fesseur à O-Mans. ne tarderait pas a. tre 
nnrnm* s Paris Avec lui. c'était 'existence as-
isuree nar un traitement fixe et. clus tari . par 
une retraite. » 

Hpi»n e avait ohfl aux consieits de sa famille . 
mais ces conseil» Étaient-ils vraiment saeee T 

Maintenant Maurice *tait cêlelre et -iche. 
Ses comédie»» •-'"•mnaaient • on annonçai» la 
nifiWm» rpt>r*septartan de «a ni!>ce l/i roll* 
refle Comme •!•• eotirlmi ma-hfnalem»nf a 
vew«er les mailles du tricot, l'employé lui de
manda ' 

m Vous les prenez f 
— Oui. mattea-œ'ea six. Vous me les en

verrez. » 

Elle ail-, donner son r.-im et son adresse a une 
caisse cependart que Maurice l'attendait : il 
DoiÂSu familièrement son bras sous le sien, 

« Je cuis --ntent ^e roua revoir, ma oetite 
Hélène Où «Ulons-n es conter T • 

Amusée par l'aventure, elle essaya de se dé-
ttaser : mais centiment. parce q".e les sonve-
nan?es "y oblic<»-ien» 

« Voulez-vous bien vous t l ir : pour qui ' î e 
Drenez-vous ? Vou» vo>* crevez ivec une do ->s 
actrices 1 • 

En beau •'arçon riche et en auteur a rticcèa 
nu sait me mt -e ses impertinences ne ii?nlai-
«•nt nas \faurtce réplin>ia t 

« Ne dites donc pas de bêtises I Vous êtes bfen 
trop jolie nour voU« donner l e s airs de Petite 
boiirtreoise imhV-rre. »/e» actrices ne perdent oas 
•eur temps aux Rater" f.afavett» : elles répè
tent, les pauvres prisses • ellea travaillent 
v>mme cP ho,, j u s ; ; a o o allons-nous of er î 

— -e ne -ais as. Je ne -a->fl'e 'smalg 
— ffritsop l e DIUS pour vous rlontrêr dans 

t t t e oj^na » 
Tout en bavardant, ils arrivèrent; -ue Caumar-

in • Vtaurice poussa la porte d'un «-Ion d_- th» 
•noderne et macohre : b i i -nie deho- if »U 
»lein jour l'electHcité «tait sllnmiSe mal» ^n 

n v vovai» goutte : des moiissplfnes 'doteites 
fissimulalpnt les 1,- nnes : *•« arahesmies d'ar-
»»nt nleurafent «••- les mura : les 't^nifis 

'aoués en ->tr -nplétaieni e-*» .'C ->ra»ion fu-
•«ebre Hélène eut -m motrvemept de recul : 

« C'est ta T • .Interrocr'-a-t-elle 
Il d'"t ouf caîmept de la teie. "» pensa 
« Une nroArfncisIe de Paris t Comme al eu 

-sison -te e~c>ir s -i<vt aujourd'hui I Voila mon 
Prochain suiet l e nièce * . 

Pour ~rr»er un contraste nîonant. un niano et 
•in violon, invisibles -h»r.»ofent da • ce aA»u]-
Te dea riopq^ns â la mode 

fteux tabi-s seulement étalent oreup*e* r l'une 
iar un 'eune h w i m e oui. incontestablement. 
>H«rtdaH une "omme : t*antre Dar une teune 
'•mme TUI. î i p meins «vfdemment. esperatt an 
•eune homme LP -io=tin a va»» «u —and »ort de 
ne noint •'ecrnin.,'>r «PC personnes exactes. 

Instinctivement. H*tène ï'soetalla -l»ns le cota 
'e nl'is sombre de la sombre boutimie. 

Vtnurfee s'assît <- face /t-ette <pvnnt un Tié^ 
^'^on si étroit nu'il *>s unissait au lien de les 
séparer. Une élégante serveuse s'él; nt appro
chée, il eomminda • 

Deux portos et des cfateaux ». 
IU 

Pour 13 oremière fois depuis qu'elle était ma
riée, Hé'ène rentra au loois après M. Berton : 
?'étalt onptratre à ses orir "» liile s'en ex
cusa, sans mim^ faire observer a son mari, 
occupé ô oorrfïer des copies, qull n'avait oea 
mis ses pantoufles et qu'à •fcelatt avec ses sou-
'lers la bar- - .1 aiput de ta »able cirée. 

« "l sui- en retard, mon chéri : mata II » * 
un tel monde dans las maoasin» ' npossible 
l e se faire *errfr Je t'ai acheté des mours de 
tricots, une occasion : 14 tr. 95 : on 'as ipnotv 
'enwfemafn ». 

EtTe ajouta pour se mun'- déjà '"un orétexte 
1e muvellea sorties t 

• D'ail ~s, s"' ne te *oni pas, j'irai les 
"endre. » 

On passa h tai"v 

Justin fut assez maladroit pour renv ser la 
•salière et répandre du faune ''oeuf sur son ves
ton, tl reeardai' sa 'emme <l"un air penaud : 
mais elle pronostiqua, en sinseanl •-• diseuse 
de bonne n- niure • « Le sel e' le poivre ne se 
sont pas mélansés : c'est sisne de "nattée "• 
Ouant au faune d'oeuf, si on l'essuyait t t de 
suite, il ne marw -ait pas 

Le dmer fini, le professeur retourna 6 ses ca
hiers tandis qu'Hélène s'Installait, comm? de 
coutume, a son métier a ->roder Elle ' vait entre
pris un store et, «ténéralement. se donnait une 
tâche : mais, ce soir, elle refait en tirant l'af-
zuille et dut plus" jrs tol3 défair" des points 
mannués. Justin, selon sort habitude, tout en 
notant, nasillait une musique ITI Tvisée. sens 
ton ni rvthme. ce orut, d'ordinaire, .xaspérait 
Hélène : aussi s*arréta-V-ll : 

« Je me tais, mon petit Je me rends compte 
7ue je suis assommant I » 

Elle lui répondit, avec m peu dr mépris : 
« T» beaoene e«t ri ingrate f SI ça te distrait, 

ne te ~ène pas 1 * 
Hélène avait abandonné son ouvrage et, "a 

tête app»v*e au dossier du fauteuil, elle enten
dait. \ travers la cha n monotone de Justin, 
les aira ^accèdes de . t;hestre invisi Me. Mau
rice lui racontait des histoires, qu'il choisissait 
scabreuses pour le plaisir de la voir rouirir : 
il Protestait V son amour • 11 jurait ne l'avoir 
tsmaîs oubliée, et c tenait — si vite I — un ren
iez-vous pour le '«•ndematn. Etonné de cette 
Tulétude anormale, Justin s'était etouraé • il 
vit Hélène dont ta fitrure éclairée en plein ner 
la lampe exprimait tan» de douceur mi*fl se 
sentit toirt 'mu • il s'annrocl-». en soufflant du 
nez. ce qui chez lui *tait l'indice t1-! dé*-'» : 
*?'tône comprit : mais, eu lieu d'atléener une 
fatisme ou un alaise. «Ile se nréta. ccmolal 
sanfe. a r«fr»fnfe de son narf Au moment de 
s'endormir M Rerton dit & sa femme, dans in 
Van de reconnaissance • 

« Ah ' ma rhcrle. si tu étais loutonrs sentille 
'omme ce soir. 1e serais trop heureux I » 

Elle allait répondre • « Tu le seras I • Mats 
«Ile eut honte pour elle-même de cette plaise »• 
terie *mou«see. Elle se contenta de sourire et 
ferma les yeux... 

Suzanne GOT.DSTEIN. 

LA G U E R R E POSSIBLE 
A PROPOS D E MOSSOUL 

On mande de Conatantinopte & Londres, 
qu'au cours d'un ionp conseil de cabinet, qui 
s'ee, tenu sous la présidence de a* tstapha FPe-
mal, il a été déciHé de repousser tout arbt-
trase obligatoire par ta Société des Nations 
dar la question de Mossoul Des ins*ru~tions 
dans c sens ont été d o n n a s au ministre des 
affaires étrangères turc, qui eet paru pour 
Genève, 

Dn pessimisme oonsidérable rècrne à Aneora 
a n -.ujet du confiit de Mossoul avec la Grande-
Bretagne. 

COMMISSAIRES 
D E POLICE 

M Guirard commissaire de police etasriatre 
à NIEPPE, est nommé commissaire spécial de 
police adioint stagiaire sur les chemins de fer 
du P L M 

VI Jeamme*. commissaire de 3e classe à Mar-
mande. est nomme e'1 la même -jualit* à DUN-
KPRQl'E. en remplacement de ^uaraln 

Talou. andtdat civil admis est nommé com
missaire staeiaire à N'IEPPE 

Le commissariat existant à ARMEVTIF.RES 
est ranae dans la hors classe. 3e échelon 

La iuridiction du commisaire de st-Am»nd. 
les Eaux est étendue a tout le territoire de 
Raismes. 

L'exposition des travaux des élèves 
des écoles pratiques de Roubaix-Tourcoing 

Zlle a é t é i n a u g u r é e h i e r à T o u r c o i n g 
Noua a v o n s dit, a u sujet de l'Enseigne

ment profutisioanel. Unit le bien que auus 
pensions des écoles le dispensant et, notam-
tnent, nous avons sonugne , a v e c te ptus 
crand plaisir, co (|ue la municipalité socia
liste de Ftoubaix avait lait e n ce s e n s , a 
1 Institut lurcot , pour Hommes et jeunes 
Cens, a l'Ecole professionnelle du Commer
ce et de 1 Industrie pour f emmes et jeunes 
tilles 

Cette question de l 'apprentissage es t & 
l'orifiine de notre développement économi
que. Elle e s t certes venue bien tard, obez 
nous. Nous a v o n s manqué et nous man
q u o n s encore d'ouvriers qualifies. Mais les 
bonnes volontés qui ont aborde le problème 
a v e c un s e n s très réaliste et pratique, o e 
tarderait pas à recueillir les fruits de leur 
persévérant effort. 

Ce fut un émervei l lement , pour nous , a u 
moment du concours du meil leur ouvrier de 
France, de découvrir dans les travaux di
vers , résultats de l 'enseignement teermi-
Sue et du labeur individuel, des mervei l les 

'ingéniosité, de goût , de précision Ce fut 
une joie d'apprendre que notre région, où le 
travail est raisonné et corduit vers des fins 
utiles, avai t marqué s a place, fortement, 
obtenant d'un jurv difficile, les premières 
et plus belles récompenses . 

très e t survei l lants do Liile-Roul*iix-Tour-
co ins ; Cnaumet, des cnaurleurs-conduc-
teura : les membres de la commiss ion loca
le professionnelle de Roubaix-Tourcoma ; 
les professeurs de l'institut Turgot, CoUoert 
et de l'Ecole de rééducation dea mutilés. 

E n ouvrant la séance, M DECONNINCK, 
président d e l'Exposition, souhaite ta bien
venue aux représentante des deux villes, U 
félicite Decoster et Dhont d'avoir eu la bon
ne pensée d'assister à cette exposit ion 4 la 
limite des deux vUles s œ u r s , Roubaix-Tour
coing. U félicite également les dévoues pro-
feôseurs pour le dévouement 071'ils appor
tent au développement technique de n o s 
enfants et il offre à tous tes a s s i s tants u n s 
coupe de Champagne. 

Le Dr DUPRÊ, de Roubaix, félicite à son 
tour les organisateurs et dit combien d'ef
forts Roubaix-Tourcoinc ont fait pour don
ner aux enfants du peuple l'instruction tech
nique nécessaire pour e u faire d e s ouvriers 
de premier ordre. 

INGHELS prend à son tour la parole. 
Il esL lui auss i , très heureux <îe s e trou

ver au milieu de ceux qui. chaque jour, don
nent à nos enfante les leçons qui lenr ser
viront plus tard à s e faire des s i tuat ions 
env ieuses , que nos pères ^ ' a v a i e n t p a s 
connues . 

_ 

tl ****** tXtuMnjL 

*•<%& 1r25 
flechzmez-t'e ci tbuQ nos dépostfaires 

et xsenalaus'à 

les intérêts immédiats des travail leurs 
Elles veulent — et notre exposit ion <£aujour-
d'bui en est un exemple vivant — élever ta 
c lasse ouvrière a ta hauteur de sa miss ion , 
lui donner l'amour du travail, honnêtement 
et consciencieusement accompli ». 

Ces dernières paroles ont été vigoureuse
ment applaudies. 

La cérémonie d'inauguration terminée, les 
a s s i s tants ont visité l'Exposition, et s e sont 
retirés émervei l lés des choses admirables 
qu'il leur fut donné d'admirer. 

Fin de la grèVe 
des chauffeurs boulonnais 
Ainsi que nous le faisions prévoir hier la 

grève deo c h a u f eure boulonnais s'est terminée 
M l'administrateur de la marine a formeue-

ment promis de tenir la main à ce oue désor
mais (es conventions soient respectées 

U N E V U S D'ENSEMBLE DE L ' E X P O S m ON 

Ce fut auss i un réconfort que de consta
ter, a la fin de l'année scolaire, la diversité 
e t la sûre té de l 'enseignement donne à 
1 Ecole pratique des jeunes filles et d e par
courir l'exposition d e s travaux d e s é l evés 
dont l'étonnante variété, la finesse, attes
tait l 'excel lence d e s méthodes . 

Une exposit ion d e s travaux exécutés dans 
les Ecoles de rééducation des muti lés et & 
l'Institut Cottoert, de Tourcoing, à l'Institut 
Turgot, de Roubaix , s 'ouvre aujourd'hui, 
aux Etabl issements Deconninck, a u Fres-
noy. Elle vient a s o n heure. Elle s'est donné 
pour miss ion , e n offrant a l'admiration d e s 
vis i teurs qui , sûrement , seront nombreux, 
las travaux exécutés par les é l èves , de pro
clamer, e n face des résultats obtenus et s i 
apparenta, l' incontestable utilité de l'ensei
gnement technique. 

Cette exposit ion, placée s o u s le patronage 
d e s municipalités de Roubaix e t d e Tour
coing, a été susc i tée par un comité composé 
de MM. Deconninck ; Soitoux, directeur 
de 1 Eoolc des Mutilés de Tourcoing ; Du-
pin, directeur de l'Institut Colbert, de Tour
co ing ; Hamaut , directeur de l'Institut Tur
got, de Roubaix ; D'Hont, secrétaire du Syn
dicat de la Métallurgie de Roubaix ; Deccs-
tère, secrétaire du Syndicat de la Métallur
gie de Tourcoing. 

N o u s a v o n s , a imablement reçu par M. 
Deconninck, l 'animateur d'oeuvres soc ia les 
s i nombreuses , v is i té cette production sur
prenante, féconde et d i v e r s e Nous e n di
rons tout le bien que nous e n pensons d a n s 
un prochain article, fj$ous nous bornerons, 
aujourd'hui, à r e la ter ' la cérémonie d'inau
guration, dont nom lecteurs trouveront le 
compte rendu dedeseous . i i £ . 

LA CÉRÉMONIE D'INAUGURATION 
C e s t hier samedi , a 8 heures 30, qu'a eu 

lieu dans les s a l o n s de réception des grands 
é tabl i s sements Deconninck, ta. cérémonie 
d'inauguration de cette Exposition, organi
sée au profit de ta ca i s se de secours du S y n 
dicat métallurgique de Roubaix-Tourcoing 

Cette cérémonie s est déroulée en présence 
de MM. Inghels . Brassard, Vandemarlièra, 
Parsy , adjoints au maire de Tourcoing; 
Dr Dupré. adjoint au maire de Roubaix ; De
coster et Dhont, secrétaires du syndicat de 
la métallurgie de Roubaix-Tourcoing ; du 
Conseil municipal de Roubaix et de celui d e 
Tourcoing ; de MM Soitoux, directeur da 
l'Ecole de rééducation des muti lés de Tour
coing : Hainaut, directeur de l'Institut Tur-
got, de Roubaix ; Bon, directeur des tra
vaux a I Institut Colbert, d e Tourcoing, 
remplaçant M Dupin ; Souciiez, chef d«s 
travaux à l'Institut Turgot : Dubus. secré
taire de >a Bourse du Travail de Larmoy ; 
Quesnov et Josse . secrétaire des employés 
c o m m u n a u x de Roubaix-Tourcoing ; Lefeb-
vre. secrétaire du Syndicat textile de Tour
co ing ; Hantson, du Syndicat des contremal-

U fera tout ce qu'il peut pour encourager 
lui a u s s i les écoles professionnelles . 

Il a un mot particulièrement a imable pour 
M. Soitoux, h o m m e de grand mérite et de 
patience, qui a su , grâce h l'école de réédu
cation de Tourcoing, donner à des invalides 
e t muti lés de guerre, les leçons mora le s et 
techniques qui leur permettront de subvenir 
à leurs besoins e t à ceux de leur famille 

DECOSTER, 3'adressant à M. DeconnincK 
r a s s u r e de s a reconnaissance, au n o m d e s 
commiss ions adminis trat ives d e s syndicats 
métal lurgiques de Roubaix-Tourcoing. U 
remercie particulièrement l e s directeurs d e s 
écoles pratiques de Roubaix-Tourcoing, 
MM. Hainaut et Dupin, et M. Soitoux. U re
mercie également les administrat ions m u 
nicipales de Roubaix-Tourcoing, a ins i q u e 
les administrations des vi l les vois ines qui 
ont bien voulu l'honorer de leur présence 
e t rehausser l'éclat d e la fête, n n'oublia 
pas les syndicats ouvriers , qui ont toujours 
été à l 'avant-garde de l'instruction la ïque 

Decoster poursuit te déve loppement d e 
son discours : 

« L'enseignement technique doit être la 
prolongement naturel de l'école laïque. 

u La C G. T-, s a n s crainte de froisser l e s 
susceptibil ités de que lques retardataires, 
s'est attachée résolument a c e s œ u v r e s s o 
ciales et c'est pour apporter la note da la 
c lasse ouvrière qu'elle a pénétré par l'inter
médiaire de quelques-uns de s e s membres , 
dans le Conseil supérieur de l 'enseignement 
technique. Elle a apporté sa conception d a n s 
la dernière réunion, au sujet de la discus
s ion de la taxe d'apprentissage prévue par 
la loi 

« Noue s o m m e s malheureusement d a n s 
l'obligation de constater que, dans le c lan 
patronal, tes Chambres de Commerce ue 
s'Intéressent à la question de l 'apprentissage 
que pour combattre la taxe dont ils devront 
logiquement supporter les frais 

« La c l a s s e ouvrière ne comprend pas et 
n e comprendra ïamais que les frais néces 
s i tés par les écoles professionnelles n e 
soient pas p a v é s paa- tes bénéficiaires di
rects que sont les industriels et lea com
merçants intéresses . 

« Je manquerai a mon devoir s i , avant de 
terminer. i e n'adressais pas au nom des 
métal lurgistes de nos deux vi l les , l 'homma
ge qui est dû aux pionniers de l'Ecole laïque 
et technique dans te Nord, c'est-à-dire à M. 
Labbé, directeur au ministère de l'Enseigne
ment technique et à M Dron. sénateur-
maire de Tourcoing, vice-président du Con
seil supérieur de l 'Enseignment technique. 
Qu ils reçoivent ici l 'assurance que la c la s se 
laborieuse saura monter une garde vigi
lante sur nos institutions lai m e s ai jamais 
des adversaires avoués ou déguisés vou
laient les renverser 

« Les organisat ions ouvr ières de nos cités 
industrielles ue s e bornent pas a défendre 

UN AGENT UE POLICE 
T U E DANS SON L I T 
PAR SA M A I T R E S S E 

Dn drame navrant do la jalousie s'est dé
roulé dans la nuit, rue de Vanvee. 96 bis 

Fernand-Pridolin Aubry. 27 ans, oricinairo 
du dépa iement des Deux-Sèvres, depuis trois 
ans, gardien de la paix A Paris, était installé 
dans une chambre meublée 96 bis, rue do 
Vaavcs et n'avait pas tardé à so lier avec 
Jeanne Patreux, de dix ans plus ftsée que lui, 
employée dans une fabrique de conserves £1 
Levallois. et eu compagnie de laquelle il avait 
passé son enfance au pays natal. 

Celle-ci ayant demandé de régulariser tour 
union et l'agent s v étant, tout récemment, 
refusé, une violente scène éclata entr'eux, au 
cours de laquelle furent échangés des coups 
L'autre soir. Fernand Aubry, après dîner, sor
tit se promener et ne rentra qu'à 3 heures du 
matin. Son amie l'attendait. Lorsque le crar 
dien de la paix tut couché. Joanne Patreux 
prit un pistolet automatique, ualul de l'aarent 
qu'elle avait dissimulé sous l'édredon, et. pro. 
fltant du sommeil de 6on ami. lui tira cinq 
balles a bout portant ; retournant ensuite le 
pistolet contre elle-même, elle se logea une 
balle dans le sein gauche Tous deux succom
bèrent sur te coup C'est te eoncierce de l'im
meuble qui, étonné de voir de la lumière dans 
te logis de l'agent, découvrit le drame. 

T U É PAR UN VOLEUR 
Vendredi, un bijoutier de la rue du Midi, à 

Bruxelles. M. CastUie, a été n é chez lui, à 
bout portant, de plusieurs coupe de revolver, 
par u n inconnu. La femme de la victime, sor
tie une instant, rentrait au moment où le 
meurtrier s'enfuyait Elle cria < au voleur I ». 
Mais l'inconnu parvint A disparaître empor
tant quelques centaines de francs et une mon
tre en or q u l l avait eu le temps de voler. 

Deux Individus suspects ont été arrêtés. 
• • • » • •• 

GOUS POSTAUX POUR LE MAROC 
A partir dit l— décembre 1925, lee colis pos

taux adressés à des militaires en opérations au 
Maroc desoervis par des secteurs pœtaux seront 
acceptés dans les mêmes conditions que les en
voie de l'espèce destinés à des particuliers. 

L'adrese doit être libellée comme suit : Envol 
de M. a M. (nom et prénoms, grade, unité et 
formation militaire, secteur postal M du secteur 
Maroc). 

A la Cour d'Appel de Douai 
UN BICOT MAROCAIN ÉCOP A 

SÉRIEUSEMENT 
A la suite d'une discussion 10I -ite, 13 sujet 

marocain Ali ben Sa* k, av. \ ces tereps der
niers, a Lille, porté un coup rùsofr a la corge 
de sa maltresse Alice Vanrenteghem. 

Le Tribunal correctionnel de Lille, ooi:r coups 
et blessures vo' tairee, jcdaBQn 1 "3 bicot a 
six mois -*e pn ' -u . 

\Ii ben Kadoc!: trouvant la sanction un peu 
forte, fit appel du juBeme . n eut tort, as jré-
ment, car la Cour, estimant ou' y avait e-j »>re-
médttation et nar con«êcruent, tentative de meur
tre, 1 condamne /"' ben Sadoc' a trois ans de 
prison et dit mis; d'tf «•'"«••tioa rie our 

LE PROFESSIONNEL DU VOL 
EUT GAIN OE CAUSE 

Po vol et outrages a magistrat — Q avait 
eifirmé que la justice française ' i q^'un" plai
santerie — le sieur Tim->.ij s'était vu condamné 
A trois ans prison par le Trirur ' enrrection-
nal d'Arras. Dei r mois plus tard un 'o l TuaMfié 
ramenait n o t e homme levant la Co-x- d'assises 
d'Amiens. Il fut condamné 4 iept ans '« tra
vaux forcés. 

Timpan fit appel. U désirait que fut prononcée 
la confusion des p nés no- r ses deux condam
nations 

L'affaire est r< mue nier devr it ta Cour. Cette 
fois. Timpan eut une attitude correcte. Recon
naissant être un voleur de orofession. il présen
ts sa requête. , , 

La Cour y souscrivit en pronoiçant la confu-
sior d- - peines. 

Aux funérailles 
de la reine Àlexàn ira 
Vite Quarantaine de p-rsennes 

ont été Victimes du froid' 
En diQereuis enoroiis. sur ic parcoure du 

cortège funebro de la renie AlttxsOdfa. l e 
froid- intense qui tùvii à Londres, a fait dt . 
victimes et plus de quarante hommeô et fem
mes, U"ansis par leur loneue attente son* la 
neige, ont dû être transportés à ttic-pital s a f 
l'Esnlanade d-s Horse-G'iurds que ~tfo«-«em-
mes sont tombées inanimées et ont reçu tes 
soir « des ambulanciers présents en" gfanJ 
nombre. 

A la suite des fatitrueâ du service r«Ii«rteur 
qu'il avait organisé a l'abbaye de Westmins
ter, te chanoine, qui est le curateur d» i a iv 
bajre. a ete subitement trappe a mort par UDA 
crise cardiaque au moment où tl v»nah de ^e 
retiror dans le cloître L.'aprôs-midi. la toulc, 
qui a défilé, hier matin, a tl h 30 devant'te 
catafalque do la reine Alexandra et qui com
prenait de nombreuses femmes, est évaluée a 
plus de 60 000 personnes Les personnes qui 
attendaient dehors pour entrer formaient uue 
colonne qui s'étendait sur plus dé 3 Ittlomè-
tres de loncnieur L'abbaye de Westminster 
n'a été fermée qu'à minuit Eue a rouvert v^s 
portes a -2 heures, samedi matin, nour les per
sonnes de province uiiivdob tardl*çmeut 4 
Londres, leurs trains ayant été retardés »a-
une tempête de neige 

Le romBDdu "Bossu" 
R o u j a s a l ' i n s t r u c t i o n 

Dans 10 courant de r après midi creucr. M. 
ttichard, jujre d'instruction, a de nouveau eu-
tendu Boulas, en présence de son défenseur, 
M* Moithier Le « secrétaire » a été appelé ;«. 
s'expliquer 6ur sa Jeunesse et sur ses moyen s 
d'existence jusqu'au t?mps où il fit ta con
naissance du « Bossu • 

On apprit ainsi que le complice do * .Mcn« 
-lenr Charles • avait té crarcon •l'hfitd a- Paris , 
employé à la Compasmie des W&cons-Lus, 
qu'il mena ensuite une vie oisive d'aventu
rier sur ta Côte d'Azur, à Nice, à Moute«Caiirt 
puis a Marseille, a Avignon, à Bordeaux et 
enfin A Parts. 

Roujas raconta ensuite comment U entra en 
relations avec son ami et < patron •> et s'ex
pliqua sur les discussions qui oat amené la 
séparation, faits que nous avons; de'a relaté 
en détail. 

Le < financier > eut aussi à. répondre de son 
escroçuerie au chantage, commise au préju« 
dico de Mme Desmazières. de Prialempm. 

On sait que la « secrétaire » jaloux dos sue* 
ces faciles de son perron, avait réussi a obte* 
nir do Mm_ Desmaùàres uno reconnaissance; 
de detteg de 40.000 fraacs. sur laquejle tt tou-
cr.a 10 UGU l ianes Les papiers établissant l'es-
uioquene ayant été saisis. Roulas n'a pu. que 
rcconnaitie les faits reprochés 

En résumé. l'inteiToeatoire ce fit que pré
ciser ce que nous avons appris et lelaià. dans 
nos enquêtes. 

Du cote de la police u.o'jiu-. les enqu&t£6 oot 
continué. L'inspecteur Bouche, délétrué à Pa
ris, à l'etfet do ««chercher (es dépôts possible* 
du « Bossu » dans las banques, n'est pas e*> 
oore rentré de sa mission. 

Aucune- pl i inte nouvelle n'est parvenue. 
L'instruction, habilement menée par M. RI< 

chard. continue. 

FIN PROCHAINE 
DE LA DICTATURE 

EN ESPAGNE 
On mande de Madrid que la constitution 

prochaine d'un gouvernement, composé en 
majorité de civils, est considérée tu ni menant, 
comme cettairie. Le nouveau minùtt-'c prête
rait serment entre In S et le là décembre Le 
général Primo de Rivera demeurerait chef du 
pouvemcmen6 uvo<j (e porwfeùlile de la 
tnierre. 

sas» ' • 
P O M P I E R S R E C O M P E N S E S 

La médaille d'ar et uiia plaw« l'nonneur 
ont été accordes aux fr-ineurs-pompiers dkSU les 
noms suivent : » * 

NORD. — MM. Dronsar?, .eux a Couchy.: 
Dlaa ' sapeur n ouchy ; Prévôt, sapeur a 
Monchea- : Merveille, sapeur a .iaubourdiq ; 
Plchois. sapeur •> Haubourd'n : Denise, caporal 
à IJ. Oroi:c : Maanet, sapeur à Onnalnii. 

OERNIERE H£(IR£ 
L'accueil du nouveau 
Cabinet à !a Chambre 

L'accueil fait au nouveau ministère etaif 
généraiexnem favorable tuer a la chambre. 

Las aoeiallstea ne samo-en- pas garder fan
eur au chef du gouvernement de n'avoir pas 
été appelés a y i articiper. 

COMP«iRE MOREL a notamment déclaré : 
« Pas de ooliuque de soutien, pas d'opposi
tion systématique ». 

PAUL BONCOUa a dit de son coté : « Nous 
n e «evons pas toujours avoir un rôle Qésatif ; 
il faut donc que nous soutenions ce cabinet ». 

M MORtNAUD (rtputhcain socialiste) con
sidère eue le ministère e&t très oieo composé '. 
• il aura certainement 'e programma que cou» 
désirons a-t-11 dit, c'est a dire le vote immé
diat d un budget en super-équilibre et t'insti -
tutioo aussitôt après, d'une caisse d'amortis
sement alimentée par dee ressources sértsusuï. 
perme. m de rembourser notre dette en *" 
ans. délai nécessaire, a mon avis. Je sui» N 
fond pour le ministère Briand 

Au Centre, la présente de MM. Georpes Ley-
gues et Paul Jourdain a produit une bonne 

!

impression. 
A "Union républicaine démocratique et cbss 

les démocrates, ou .atesait entrevoir, un flé
chissement des résistances apport*^ à l'iction 
gouvernementale depuis les élections du 11 

' mai. 
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U£«I MF DBS m ILLETON? PRrTCDFVTS 
Ftomber^tnirt «M un uotuole • UlOtja de ChOMkr 

panne U- 9«n» '"-"»• r*é:t« VaUrinoueo 1 
kiwi .n cf fou h&rttA 'une tante. 

Deu? '«imsa '« da •^•ilaqe c "ta 4a 
M TOTH ftnetu» les «t Clatre auptr. aspirent 
en tetrtï • amou dn etatslotn. 

Ce fut donc s a n s crand émoi, d'abord 
«rue la re ine des S a u l e s vit Mlle Beatrtx 
de V * r a i » s 'Instal ler - o m m e Institutrice 
& Pnmnerco'nrf o u e l l e en entendi t r»v 
crm*ir un M e s é n o r m e , mi'»'' • trat cons
t a t e r t»ar ane -m*me e s beauté , sa trraoe 
F t "raine, s o n talent d a n s m a i n t e s ebo» 

Malcrr* «on tatelrieence e t s a f inesse . 
^Wis. ' s i r e é t a i t es té* vulstalre c a r l a n . 
- O - ^ - M O D o-o'stte fa i sa i t d tiens «nr 
JBeuiemenf l eur " ou m o i n s trrnnd 
« v o i r iati»'1et r Men mieux . Ile se « v n -
"taîf -ne tout l e »rv»nde ta"»ait. c o m m e 
>*'V iuffeait e P s - m ' m e l'artrent enT.értc,7T 
n tout le - « t e • l a u p e . s r ^ s n de mots . 
eTTe se ernvait u n '—t. «careofc s u e oré-
tendalf «fre aoft lon. . fc 

« Ta nouve l le Institutrice * ' a î t , _ 5 a a v I e ; 
alor? «»T»e n e ootpntntt r a s : c e « t « « 

' s ' e s t i m e r nau da c h o s e «rue d e cra in«ra 

la rivalité d'une fille a u tra i tement de 
mi l l e francs, quand on avait une dot sé
rieuse et niemon sur rue. Tout a u r l u s , 
cette Intéressante oersonne ferait-elle 
l'affaire l 'un 1e s e s coiièttues h o m m e s 
e t encore- les 'net i tuteurs . c o m m e les 
autres , oréfèrent les erosses : 'sses a u x 
beaux v e - x e l le était plutôt dest inée a 
mour ir dans la peau d'une viei l le fille et 
semblai t l'B-->ir c o m p r i s s a n s qu'il fût 
n é c e s s . ' o de le lui ieter a u nez. puis
q u e tle nortait un l eu i l de rellcrieuse ». 

La méchant créature fut donc désa
busée, et ;ruelleroent désabusée quand, 
a v e c la ner*DL*arit4 <ru'ont U s f e m m e s 
d a n s les chose* de ' 'amour et alors que 
oersonne A Rambercourt o e *e doutait 
encore de r l . n . el le s 'anerçut. e l le que 
M Fél ic ien avait u n e «svmoathle profon
de oour Mlle de Mérans . toute pauvre 
qu'el le fût. 

La Dounée de porce la ine s 'an ima a lors 
e t les venx bleus eurent des é c ' - i r s mé
ta l l ique de s inistre auarure ' ' I l e Claire 
T s u p i n . avec son âme basse , cruel le lâ
che , avec sa fausseté- son Asroisme. s a 
ha ine l a ' o u s e entrai t en -ampaKne. <t 
on al lait hlen voir cral d'elle on l e cette 
maî tresse d école, de cette mendiante de 
paesasre. r emportera i t , a h ah ah , o n al
lait voir ' f 

Elle c o m m e n ç a nar faire quotidien
nement u n * toi lette i n a c c o u t u m é e : el le 
s e oarfnma se fn«a et fit venir de Pnr |« 
l e s dernières m o d e s c o m m e " e s cha-
nenux. cravates , bo t t ines 

P u i s loin de fuir Mlle de Mérans. s a 
d ip lomat ie ne commettai t noint de tais 
Impairs el le rechercha a u contraire «a 
snclAfé. hif ' fqnt de* lortrnnnx T'us-
trôs. l a pr iant de lu i annrendre A m i e n s 

chan 'er . l 'accablant de t é m o i o n a a e s d'es
t ime et de nrevenances obsé<roieuses. 

El le la voulai t , s implement , é tudier de 
plus près, afin de trouver s e s côtés fai
bles, af in de surprendre les secrets d e 
sa d is t inct ion a i i n de voir, c o m m e o n 
dit v u l g a i r e m e n t ce au'el le ava i t d a n s 
le ventre et auss i , surtout, e l le ta vou
lait surve i l l er d a n s 66s rapports a v e c le 
propriétaire de L a Loubière : c e s fré
quenta t ions furent n é a n m o i n s mainte 
nues d a n s des termes assez cérémonieux 
pour u n e t lie Claire oût les augmenter 
o u fes d iminuer s u i v a n t les époques , a u 
erré le s e s Intérêts 

La demoise l le d e s S e u l e s ne deman
dait qu'A lécouvr ir les projets des au
tres, m a i s e l le des irai t , encore d a v a n t a s e , 
ne p-Mnt être «renée d a n s ses manœuvres-

Ce fut a m s i qu'e l le fit restaurer une 
c h a m r r e abandonnée d e ' ferme et 
qu'el le invi ta , pour ven ir passer a u x 
S a r l e s le m o i s de septembre, le m o i s de 
1912 qui ava i t ius tement >récédé ma 
propre villèsriature à Rambercourt , u n e 
de st»s amies du pens ionnat , l'alnoe d e s 
en fant s d'un oau*re receveur de l'Enre-
c i s t rement de Saint -Aubin , lequel é ta i t 
un fonct ionnaire fort honorable , ma i s a. 
la iéte l ' u n e r ibambel le de sept fu ies . 
Mlle i u d i t h de K e r a u e n l c 

^i Claire T s u p i n avai t 'hoisl . entre s e s 
divprees «omnssmee d'autrefois ;e l le- là 
qu'el le ne conna i s sa i t ni n'Aimait p lus 
q u e l 'autre» c'est qu'elle avait voulu sa 
donner aux veux de M F*11rien Maison-
neuve , un lustre ou i lui manff'ialt. mar
cher sur te m ê m e pied «nie Mlle Béatrlx 
de Mérans en ce o u i concernait l e bon 
ton et 1e« re la t ions aMstocratltmes. 

• L'f««rflt"1r1ce n'aurai* nln« R faire 
d e s e m b a r r a s avec s o n de ( D i e u eai t si 

la M i e de l 'anc ien cap i ta ine se prévala i t 
tanip.is de s a n a i s s a n c e t). e l le en avai t 
auss i un, el le , de de d a n s la personne 
d'une de «es a m i e s ou i non seulement , 
n e se montrai t point fière # w r la reine 
des Saules- m a i s la cons idéra i t m ê m e 
c o m m e s a supérieure . ' » 

e cro is bien : la pauvre Mlle Judith, 
toute de Kersruenic qu'elle fût. ne man-
ceai t point toujours & s a fa im. eLos son 
père, n'v prenait j amai s u n e be in^ de 
plaisir , v renouvelai t t ro i s fo l s « o i n s 
souvent sa mince garde-robe qu'e l le ue 
l'eût souhai té . • 

Claire l a u n i n avai t donc été «ocueul ie 
c o m m e u n a n s e l ibérateur par les Ker-
jri.enic. TU n d e l le était venue les sou-
lacer oour un a r a n l -nois d'une de leurs 
sept fil'ee. sent bouche à nourrir 1 

fit MUe Judith bourrée de pât isser ies 
et de fruits , promenée en voiture, ha
bi l lée avec les frusques de Mlle Claire, 
lui eût r-aisé le bas de ta robe, c iré les 
bott ines et norté l'ombrelle nar derrière, 
à condi t ion au 'on voulût bien la «Tarder 
à perpétuité- d a n s ' u n e auss i excel lente 
m a i s o n 

Ah • Mlle l 'Institutrice éta i t . naraîi-H. 
une demoise l le de la noblesse f Eh bien, 
elle Claire Tannin avec son arsent . e n 
avait one oour f e m m e l e chambre , dee 
demoise l 'es d=> la noblesse ' Et quoiou'^n 
fût en «eoTembre. c e s t è «lire et» v a n n 
ées oonr 'as écoles , o u e Mlle B*atrf» 
restât seu le «t Mbre l e «on t e m p s ren
dent des l ournées ent ières on* « n e «en'e 
f e i s Mlle Clfcire ne l'Invita A venh* onrta-
ster les reoAs ou l e s nromenade» qu'elle 
offrait, «ver trrand tapatre. A son a m i e de 
S s i r t A»iNn 

Les San les ava lent nrls u n e apparence 
de châtean avec les a l lées e t ranue» de 

o e s deux d moise l l es en to i le t tes blan
ches , en ch a p ea u x a p l u m e s s o u s om
brel les romres. avec l ' incessant tapotacre 
du piano et les roulades de chant : 
Louise, la dou:e et bonne Louise , irvalt 
de domest ique aux deux ebA ° la ines . 
qu'ai le o e u n a i t et boutonnai t le mat in 
e* dont e l le nortait, l 'après-midi, le aoù-
ter d a n s un oanier . 

Mile T a u o ' n fa isa i t a ins i sent ir I l ' ins
t itutrice uue s'il lui o la isai t de l'accueil
lir h certaines heures ob el le n'avait 
personne autre a Dor'ée. el le ne la con
sidérait notnt cependant tout à fait com
m e de son monde et n i e l l e n'eût osé la 
orè#*nter c o m m e compasroe de récréation 
à une demoise l le d e la société de Saint-
Aubin. 

P e n d a n t ce m ê m e mots de septembre. 
M. Fél ic ien t a l e n t s o n »ervi--e mi l i ta ire 
l e vinat-hutt tours, et ses domest loues 
é ta ient restés seuls a La Loubière. 

Mlle Claire e s t ima alors qu une v is i te 
a u château, en 'absence du martre, une 
sorte 1e orise -"e possess ion inttclnéa & 
lacnielle son amie Judith de Rertrnenic 
ass is terai t et q u ' ' " ' ne manquera i t oofnt 
de raconter an ville serait une manoeu
vre tout & la fois hardie et habi le : le 
patssnn- finirait p a r vouloir aoûter à 
l'amorça. 

Tout e n s'axeusant de la liberté arande 
q u e l l e en prenait. Mlle Claire franchit 
donc le seui l 1e Ls Loubière «u bras de 
son a m i e de K. ranienic. et demanda A 

«Louis " A '"athertae en rè«l1t* net sa
t isfaits , m a i s mil n'osèrent cenend nt 
refuser l s permiseton 1e vis iter l'habi
tat ion, le l*»r1in le o a r c 

Lea deux jeunes fijles alora furetèrent 
rur ieusement e t s a n s veraoane u n n e u 

partout o-"-'' -'rent deux énormes bou
quets 1e fleurs mansèrent dos fruits, s e 
balancèrent sous les arbres , montèrent 
d a n s la nacel le de la pièce 1 ' e a _ Jetè
rent dee croûtes de nain a u x a n â r d s et 
a u x no e s . le tout avec des aamc.»H«s 
e t des éc la ' s de rire abso lument commo 
si «si- s eussent été chat el les , aux « n o 
ies : pu i s e l l e s repartirent en avant so in 
de faire un détour pour passer s o u s las 
fen»tres de l' institutrice. A laquel le e l l e s 
adressèrent quekrues phrases mie l leuseé . 
tout en racontan* l'orisrine de» d e u - bou
quets, dont Mlle Claire lui noussa . oreé-
qne de fo ire , te Plus heau entre 'es 
mains , man'er» 1e l 'a t te indre avec u n e 
flèche «mnoisonnèe en 'a <ru1ttant 

Ouand il rentr ' et q u l l anpri t r t n w n -
vrnante Aoulrèe 1e l s fille du fermier 
l e s Sau le s . M Ma'sonneuve. toulour= «1 
réservé lui -même, si discret c:iez les au
tres /-fut froi-'«é. 

tl lui s emble que -et le sorte de m a i n 
mise sur 'ui mala-ré lof. était une érroè-
s lèretè TUI méritait one leçon et oela 
1 autant mieux ou'fl en devina les m*. 
Mtes ja loux t.'aJi* 

Ca'barine l'aide à t w n v » t - « a — v t n 
sreance en faisan» la s e m a i n e sbtvan;»>. 
une fourtiée de tarte» et de b r t œ h e s . en 
lébouchan* tous le* s irons et t o a t e s 'e* 
Hrricnele* de la cm,*e et en -invita»».A i n 
«router Tors»re. 1«ns 1* parc -4e -î »--* 0*1-
hfère. »'*>oie oni lère l e s fttletf e(f -le-ffarn-
'-ercourt d'abord nuis nnss i toutes ^es 
arande» Ml es oui sTriT<»lfrn» ' ^? ^ n 

soir aursn t dtr,. toute la onoulâUod fé
minine non mariéar 

U Saflaral 
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